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EDMUNDSTON, N.-B., 8 FEVRIER, 1934.LE MADAWASKA PAGE TREIZE

voleur, mad® je pense que J’ai le décocha au vicomte, qu’elle avait était située près de la rivière, et elle 
droit de reprendre ma Besace d'A-, reconnu de suite, un regard si mé- était la propriété de l’Intendant Bi- 
mour! La Besace d’Amour !.. Suis prisant que le jeune gentilhomme got qui y venait de temps en tempe 
je fou! N’est-elle pas plus Justement en rougit donner quelque grande fête Les au-
La Besace de Haine ?... Eh bien ! B se tourna immédiatement vers très appartenaient à des bourgeois 
oui, Je la baptise à présent La Be- ses complices et commanda : de la ville qui y venaient passer
saoe de Haine ! Car je la hais —Gagnez la voiture, mes braves quelques semaines de la belle sai- 
oette Besace! car je hais ce Mau- et conduisez madame où vous savez! son et parmi ces bourgeois, M Pier 
ber tin! car Je hais ce Jean Vauoourt La jeune femme fut enveloppée reüleu.
car je hais cette Héloise de Mau- de nouveau dans la couverture, re- or la berline portant Héloïse s’é- 
bertin qui a épousé, sotte fille, ce prise par celui qui en avait charge tait arrêtée devant la demeure de 
roturier qu’est Vauoourt Qui, et emportée hors de la maison et sur M Pierreiieu qui, accompagné de 
Je hais cette Héloise et pourtant, la rue, à quelques verges plus loin, sa fille, s’approcha de la portière 
chose singulière, il me semble où stationnait une berline attelée —Ah! madame, s’écria Mlle Pier- 
oui, U me semble depuis un mo- de deux chevaux que maintenait un relieu avec une hypocrite pitié, j’é- 
ment que Je vais l’aimer ! Mon- cocher également enveloppé d’un prouve beaucoup de dhagrin à vous
sieur l’intendant m’avait dit de la manteau à capuchon recevoir en de telles circonstances,
prendre, et alors je l'aurais prise Les trois nommes montèrent dans et j espère bien que vous ne nous en 
sans trop savoir pourquoi! Et main voiture avec la femme et l’enfant tiendrez pas compte Plus tard, vous 
tenait oui, maintenant je vais Loys referma la portière et fit comprendrez que c’était nécessaire
la prendre, il me semble, pour l’ai- un signe au' codher L’instant d'a- pour protéger la vie même du capi-

Mais alors cette besace se- près la* berlineAroulait en cahotant taine Vauoourt Soyez la bienvenue!
sur le pavé inégal M Pierreiieu s’était simplement

Lorsque la voiture revint à la iadUné devant la jeune femme
Héloise qu’on avait rendue libre

Btsiur

Faz Jsetdl'cFêMcïiedl
rait encore la Besace d'Amour ? 
Non, non, cela ne se peut pas ! En 
dépit de l’amour qui va naître, il 
y reste de la haine dans oe coeur 
qui bat en moi, il y en restera tou­
jours! Je hais, oui je hais quelqu’un 
quelque chose 
sais quoi ! 
de Haine, acheva-t-il en riant, je te 
mets à mon dos, je t’emporte, Besa­
ce, quoi que tu sois, quoi que tu 
renfermes! Je t’emmène même si tu 
portes la haine dans tes flancs !

Et ricanant, un peu fou — fou de 
haine peut-être, et peut-être ivre 
de vengeance ! — de Loys avait je­
té la besace sur son dos Mais il 
n’avait pas vu non plus les deux 
poignards plus bas Comment au­
rait-il pu les voir! La Besace d’A- 
mour, ou plutôt La Besace de Haine 
l’avait fasciné !
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Tous droits réservés, 1928, par Edouard Garand, 1423-21 rue 

Ste-Elizabeth, Montréal, où l’on peut se procurer ce 
volume à 26 sous. Par la Poste: 30 sous.

maison où étaient demeurés ses deux 
autres complices, ou. pour parler de ses mouvements quelques minutée 
plus justement, ses deux autres sêi- «vant d’arriver la maison du né­

gociant, voulut répondre aux paro­
les de Mlle PierreOieu : mais de sui­
te une grande angoisse la saisit à 
la gorge en entendant le roulement 
rapide de la berline qui reprenait 
M route de la cité.

—Mon enfant 
qu’en fait-on ?

Un terrible pressentiment la frap­
pa au coeur MLle Pierreiieu allait 
essayer de la rassurer par quelque 
mensonge, quand la femme perdit 
tout à coup l’équilibre 
nouit dans les bras de M Pierreiieu 
qui s’était porté à son appui 

La berline roulait vers la cité où 
elle emportait l’enfant d’Héloise et 
de Jean Vaucourt Lorsqu’elle eut 
traversé de nouveau le faubourg 
Saint-iRoch, elle passa tout droit de* 
van la Porte du Palais, tourna le 
cap et s’engagea dans les ruelles 
sombres et malpropres qui s’entre­
mêlaient au pied de la falaise Puis 
elle passa au travers de bicoques et 
de masures pour s’arrêter devant 
l’un de oes taudis, qui 
olatir et. ramper sous lé Fort Saint- 
Louis qui le dominait 

L’un des hommes ou séides du 
vicomte de Loys descendit de la ber­
line avec l’enfant toujours endormi 
et fnrm r’Hement dans la porte 
basse et étroite

—Qui est là? demanda une voix 
quelque 
-> ma-'ure

—C’est l'enfant dont vous avez 
accepté ia charge, répondit lTiom-

des
oui, je hais et je 

Allons! viens Besace
On entendait, de sous le divan, le 

père Craquelin gémir
Le vicomte ordonna à ses hommes 

de retirer le vieux de là et de lui 
rendre sa lifoerbté Mais avant que 
e père Craquelin eût pu reconnaî­
tre le vicomte, celui-ci avait soufflé 
le bougeoir. Puis il dit sur un ton 
sévère :

—Vieux, quand nous serons par­
tis, verrouille ta porte tout aussi 
prudemment qu’elle l’était quand 
nous sommes venus, et ne sons pas 
de ces murs Et, si tu sors, veille 
bien sur ta langue; car si j’enten­
dais que cette chose a été ébruitée, 
je comprendrais que tu as parlé et 
je te tiendrais responsable de cette 
indiscrétion Alors, et je te prie de 
m’en croire, -ta peau ne vaudrait pas 
même la peau d’un chien Bonne

diant et de l’allumer, pouvait, à la 
lueur de la bougie qui éclaira't sa 
face, être reconnu facilement: et si 
Jean Vauoourt eût été là, ou si Mai 
guerite de Loisel fût subitement 
entrée, elle n’aurait pas manqué de 
reconnaître le vicomte de Loys.

Lui, commanda à deux hommes 
de demeqrer en faction dans le ves­
tibule, et, accompagné de trois au­
tres dont l’un portait la lanterne, 
il pénétra dans le salon

Toute cette scène s’était passée 
sans bruit, ou du moins elle s’était 
faite avec si peu de bruit quHétoi- 
se, de sa chambre, n'avait pu en-

Feuilfleton No 4
liais oes lettres P L. ne pouvaient 

elles pas être les initiales d’un autre 
nom que celui de Lardinet? Mais 
oes poignards avaient-ils bien été 
la propriété de l’ancien baron de 
Lolael? En se basant sur cette hypo­
thèse, comme Jean Vauoourt le peiv 
sa plus tard, on était porté à croire 
que le père Vauoourt avait été as­
sassiné par le pseudo-baron de boi­
se., et non par Bigot que le capi­
taine des gardes avait d'abord sus­
pecté Mais Lardinet avait-il réel­
lement assassiné le père Vaucourt?

puisque les Lardinet avait 
trouvé le père Vauoourt mort dans 
son logis, alors qu’il avait trouvé ce 
logis occupé par un garde pendu a- 
vec une oorde au oqu à l’une des pou 
tree du plafond Mais qui donc, a- 
tors, avait poignardé le père du ca­
pitaine des gardes? C’est oe que 
nous apprendra probablement la 
suite de oe récit.

Quant à Jean Vaucourt, il avait 
tenu à conserver comme souvenir 
également oes deux poignards mar­
qués aux lettres F L

Tout allait donc pour le mieux, et 
Jean Vaucourt et sa jeune femme 
croyaient vivre dans un paradis, 
lorsque les opérations militaires, qui 
avaent été interrompues durant l'hi 
ver de 1757, reprirent plus actives 
au printemps suivant A la fin de 
l'hiver la nouvelle s’était répandue 
dans la Nouvelle-France que l’An­
gleterre, au cours de la saison pro­
chaine, allait Lancer contre elle des 
armées nombreuses et des flottes 
formidables Aussi tous les bras Jeu­
nes -et forts avalent-ils été requis, et 
Jean Vaucourt n’avait pas voulu de 
meurer en arrière

Puis deux mois s’étalent écoulés 
sans qu’Héloise reçut aucune nou 
velle de son mari Elle vivait dans 
une inquiétude perpétuelle et ne ces 
«ait de prier Dieu de protéger Tfi 
père de son enfant H est vrai que 
son inquiétude était un peu tempé 
rée par la présence du père Croque 
Un, qui faisait tous les efforts pour 
rassurer la jeune femme

Par une nuit du mois de Juillet, 
une nuit paisible et claire, le heur­
toir de le. porte d’entré résonna 
pour le première foi» depuis le dé­
part de Jean Vauoourt

Héloise aè*bait retirée depuis long 
temps dans sa. chambre avec son 
enfant Seul dans le salon, le père 
Onoquelln sommeillait dans une pro­
fonde bergère; U s’était endormi là 
en jouant de la viole

H n’entendit pas le heurtoir de la 
porte, bien qu’il eût retenti deux 
fois Ce fut la voix de la jeune fem­
me qu lie tira de son sommeil B 
s’éveilla en sursaut au moment ou 
le heurtoir retentissait pour la troi­
sième fois

B se leva en 
nés et en titubant, prit le bougeoir 
qui continuait de brûler sur un gué­
ridon et se dirigea vers le vestibule

—Qui va là? demanda-t-il, ne vou 
tant pas ouvrir sans savoir à qui U 
avait affaire

—C’est un message pour Madame 
Vauoourt! répondit une voix lnoon-

De suite le ]
pitaine^Vtvemeot U enleva fc» bar- 
IW. tir» M» verrous et ouvrit la por-
**A, le seconde même un »оиЯ>Є- 
telgnait le Oenwee de

иг.гМйКкSrïATSï- m.
ігіпіУпм maneaux noirs à oaipu SST &aSnr«ut été mb bora 

dîfnS», 11 fut И* eon, un 
divan Atom l’un des 
une lanterne П y avait là alx nom 
me, dont il était dlgtottede recoo- 
mttne У» traite du vtow* 
tant l’un d’eux, oui .
Iner le beuneolr de 1 ancien

mon enfant .

Elle s’éva-

A l’instant où il remettait le siè­
ge dont il s'était servi pour décro­
cher la Besace, ses trois complices 
revenaient avec Héloise et l’enfant 

L’homme qui la portait la déposa 
sur un siège comme pour se reposer 
de l’effort accompli; la couverture 
enveloppant la jeune femme s’était 
dérangée de sorte que son visage se 
ihontra au vicomte 
habitude d’une société dite "policée” 
échappa oes paroles de courtoisie

Non
Lorsque de Loys et ses hommes en 

trèrent dans le salon, Us entendi­
rent la voix de la jeune femme qui 
demandait de sa chambre un peu 
retirée :

—Eh bien! qu’est-oe, père Cra­
quelin ?

Le vicomte se pencha vezs ses trois 
compagnons et murmura :

—Vous avez entendu ? 
là dans une chambre B faut vous 
en emparer, elle et son enfant, mais 
sans trop faire de bruit Surtout em 
péchez-la de crier, il ne faut pas 
que les voisins doutent le moin­
drement de ce qui se passe ici. Al-

Le vicomte et ses hommes s’en 
allèrent

Fendant ce temps la voiture em 
Celui-cd, par portant Héloise et son enfant avait 

gagné la Porte du Palais et elle a- 
vait pris à travers le faubourg Saint 

qui sonnaient étrangement devant j Roch, qu’elle avait dépassé, et elle 
| était allée s’arrêter après une de- 

—Madame, dit-il, en s’inclinant,1 mi-heure de marche devant la gril- 
vous me pardonnerez cette violence le d’une be'le maison ji‘<4é, à quet-

Rivière St-Charles

semblait s’a-

Elle est

cet acte de banditisme :

qu'on s’est permise à votre égard, ques pas de la 
mais elle a été jugée nécessaire et II y avait là cinq ou six belles de- 
pour votre bien et pour votre hon- meures? entourées de jardins et de 
neur ; Soyez assurée qu’il ne vous parcs, et bâties sur une large et 
sera fait aucun mal et que là où vous courte avenue débouchant sur les 
serez conduite on aura pour vous rives de la rivière d’un côté et de 
tous les égards possibles l’autre sur le chemin qui conduisait

Fortement bâillonnée qu’elle était à l’Hôp'tal général L’une d'elles, 
Héloise ne pm répondre à ces pa- la plus belle et la plus somptueuse, 
roles de fausse politesse: mais elle véritable château de grand seigneur,

peu éraillée de l’intérieurlez !
Les trois hommes s'éloignèrent 

ver3 cette partie de la maison d’où 
j était venue la voix d’Héloise

Un peu inquiète de ne pas en­
tendre la voix du père Oroquelin lui 
répondre, et aussi du grand silence 
qui régnait dans la maison, la jeune 
femme s'était levée pour s’habiller 
à la hâte Elle n’avait pas même 
pris le temps d’allumer son bou­
geoir, et elle allait sortir de sa cham 
bre, lorsque s» porte fut ouverte A 
la lueur blafarde d’une lanterne elle 
vit trois hommes entrer Elle fut si 
surprise qu’elle ne songea pas à 
crier ou à Jeter un appel au secours 
Mais instinctivement elle se plaça 
devant le berceau de l'enfant en- 
•oormi La première crainte qui gla­
çait son coeur c’était celle de voir 
oes inconnus toucher à son petit 
La mère voulait défendre le berceau 
avant de songer à sa propre défense 

Les trois hommes s’étaient arrêtés 
un moment comme gênés en pré­
sence de cette jeune mère dont Us 
pouvaient deviner l’émoi 

—Qui êtes-vous ee que voulez-vous 
interrogea Héloise d’une voix trem­
blante

Sans répondre, deux des hommes 
se jetèrent sur elle, et si brusque­
ment qu’elle ne put jeter le moin­
dre cri Elle fut bâillonnée et vive­
ment enveloppée dans un («ouver­
ture du lit; puis l’un des inconnus 
la prit dans ses bras, tandis qu’un 

s'emparait de l’enfant 
Pendant ce temps, de Loys, avec 

son bougeoir, à la main, examinait 
curieusement ce salon dans lequel 
iï avait déjà pénétré maintes fois 
et qu'il ne reconnaissait pas II en 
examinait le mobilier et les décora­
tions Ayant élevé le bougeoir, son 
regard s’arrêta, surpris, sur la be­
sace du père Atihand 

B tressaillit d’abord, puis il mur­
mura, narquois :

—Par Notre-Dame! U Besace d’A- 
roour l ... Oui, je la reconnais bien 
avec ses trous d'épée !

B se mit à ricaner sourdement, 
sans détacher une seconde son re­
ran! étonné de la besace Et oe re- 
g&nd était si captivé qu’il ne décou 
vrait pas 1-“autre besace à côté, 
fv>TU. du père Oroquelin B ne voyait 
même pas, au-dessous des deux be­
saces, les deux poignards avec leurs 
lames croisées l’une sur l’autre. B 
est vrai que la ûUfcûe cOarté de la 
bougie n’éclairait presque unique­
ment que lu Besace d'Aanour.

B approcha un siège près de la 
cheminée, monta dessus et de son

—Bien, bien, j'ouvre

— A Suivre —

SA CONVALESCENCE
fut courte; grâce

AUX PILULES ROUGES

z>
V/

milPour abréger la convalescence après la 
naissance d’un enfant ou après toute autre 
maladie, chez les femmes, les PILULES 
ROUGES sont d’une grande nécessité. Mme 
J.-D. DeRepentigny le déclare solennellement 
devant notaire :

b
%№ І1 V,

"Je, soussignée. Dame Josenh-Delphis 
DeRepentigny, de la Cité de Montréal, déclare 
solennellement ce qui suit :

"J’étais faible depuis longtemps, mais mon 
état devint plus lamentable avant la naissance 
de mon avant-dernier bébé. J’éprouvai alors 
une grande faiblesse et j’ai fait de la neurasthé­
nie pendant plusieurs semaines; mes nerfs étai ent malades: j'ai passé bien des nuits san* 
dormir. Le matin, je me levais fatiguée, le plus léger travail de maison me faisait défaillir, 
ne pouvais manger comme il Гaurait fallu parce que mon estomac était tout à l'envers. Apres 
la naissance de cet enfant, i’ai commencé à prendre les PILULES ROUGES. Tout de suite, 
j ai pris du mieux; mes forces augmentaient. ie passais de bonnes nuits et je pouvais 
travailler sans trop de fatigue. Après ia naissance de mon dernier enfant, ie n’ai pas hésité 
à faire de nouveau ^age des PILULES ROUGES: cette fois, encore, les résultats ont été 
merveilleux. J ai donc pris les PILULES ROUGES après la naissance de mes deux enfants 
et c est ce que toute femme devrait faire. M amtenant. quand je me sens surmenée, ie 
n attends pas d être rendue і bout: ie prends des PILULES ROUGES. Après l’emploi d’une 
seule boite, ie sens un renouveau. Je recommande fortement les PILULES ROUGES à 

les femmes qui éprouvent les mêmes malaises que i’ai éprouvés."
(Signé)—Mme J.-D. DeRepentigny.

Déclaré devant moi, ce vingt et un 
août, mil neuf cent trente-trois.
(Signé)—R.-T. Beaudoin, N.P.

Je

frottant ses paupiè-

Oroquelin pensa 
e venant du ca-

Les PILULES ROUGES sont employées par les femmes avec grand succès depuis 40 ans 
âam les cas de :

PERIODES DOULOUREUSES 
FATIGUES ANORMALES IRREGULARITES
NERVOSITE TROUBLES INTERNES,
DOULEURS DE DOS, DE REINS, ESSSENTIELIXMENT FEMININS.

PALEUR 
FAIBLESSE 
MANQUE D’APPETIT

symptômes eenségeences de l'ANEMIE.

EXIGEZ TOUJOURS les PILULES BOUGES, rerloet ou per U poule: Mc U belle ou 3, «LU.

PILULES ROUCESC'étot

peer les Femmes PIN et Faibles.П ue mit à ricaner encore 
_»Uon«l dlHL, J* ne utile pu» un Cto CàUUe». ГЖХХСО UtotoHilM LU., 147», re. ■ -OuU. Цц>1і|
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